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cependant jamais un danger veritable, et
c'est bien pourqnoi eile a 6t6 respect4e.

Les experiences du passe doivent guider
notre jugement present et nos actes pour
l'avenir. Nous devons avouer que nous
sommes assez sceptiques au sujet des efforts
tentes depuis quelques annees d'interdire
la guerre chimique ou de limiter l'emploi
des sous-marins ou d'autres unites navales.
Nous pensons que ^interdiction restera
illusoire ä moins qu'on ne puisse interdire
la preparation de ces moyens de guerre.
Le röle de la S. d. N. sera certainement
de prevenir l'emploi d'armes inhumaines,
car eile ne saurait que bien difficilement
en reglementer l'usage.

On a pu se demander si les considerations

que nous venons d'tinumörer ne

s'appliquaient pas egalement aux conventions

de la Croix-Rouge et s'il n'y avait

pas quelque illogisme ä vouloir rendre la

guerre moins horrible, ä l'humaniser en

quelque sorte, alors qu'on la considfere

comme un crime.
Tous les hommes de coeur repondront

que si, heias, la guerre parait etre toujours
encore un mal necessaire dont les gouver-
nements — mais non la population —
restent responsables, il n'en est pas moins

vrai qu'une fois blesses ou prisonniers,

les ennemis redeviennent des etres humains

que la Croix-Rouge a le devoir de proteger.
Cette protection se fera grace ä certaines
Conventions qui, de temps en temps,
doivent etre revues et adaptees ä la guerre
moderne par des dispositions adäquates.

La Conference de 1929 avait pour but
cette mise au point delicate, et de dix
articles que presentait la Convention de

1864, celle de 1929 en a 6numere 39.

La recente conference a ete ouverte

par M. Haab, president de la Confederation
suisse, puis M. le Ministre Dinichert,
membre de la direction de la Croix-Rouge
suisse, a ete nomme president de la
Commission qui s'est occupee pendant plus
de trois semaines ;1 la revision de la
Convention du sifecle dernier dejä modifiee
en 1906.

47 nations 6taient representees officielle-
ment ä la Conference diplomatique de

Genfeve ä laquelle assistaient aussi des

repr6sentants de la S. d. N., du Comite
international de la Croix-Rouge et de

l'Ordre souverain de Malte. Nous donne-

rons dans un prochain numero quelques

explications sur le texte de la nouvelle
Convention qui doit encore etre ratifiee

par les pays int6ress6s. pr ju-j

La Croix-Rouge educatrice des enfants.

C'est la guerre qui a fait naitre la

Croix-Rouge de la Jeunesse. En 1914, la

Croix-Rouge de la province de Quebec,
au Canada, eut l'id6e de faire appel aux
enfants pour aider ä la preparation des

objets destines ä amdiorer le sort des

blesses. Les enfants devaient coudre, tri-
coter, fabriquer de petits meubles rudi-
mentaires pour les höpitaux, participer en

un mot ä 1'intense effort national, dans

la mesure de leurs moyens. En Australie,

la Croix-Rouge organisa des groupes d'en-
fants qui travaillaient pour les combat-

tants, de leur plein gr6 naturellement.
Plusieurs pays, dont la France, firent de

mtme et aux Etats-Unis le mouvement

prit tres vite une extension remarquable.
Participation ä la vie nationale, participation

d4sint4ress6e revetant la forme
d'une aide ä autrui, formation dans ce

but de groupes solidement charpentds par
une communaute d'interets, vd'itables pe-
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tites ecoles pratiques de solidarity v^cue,

point n'est besoin d'aller plus loin pour
constater que tout le programme de la

Croix-Rouge de la Jeunesse est lä en germe.
La plante etait destinöe ä une crois-

sance rapide. A la fin de la guerre, l'in-
fluence heureuse exercöe sur l'esprit des

enfants par les initiatives qui viennent
d'etre mentionndes etait Evidente.

C'est alors, au cours des deux annties

suivantes, que se produisit Involution qui
devait faire, d'un essai inspire par les

circonstances, une institution permanente
et universelle, d'un interät beaucoup plus
general. A l'intention utilitaire des debuts
de se servir des enfants pour accroitre
le rendement national en temps de guerre,
se substitua, en effet, peu a peu ä la
lumihre des experiences faites, l'idde qu'en-

courager l'enfant aux travaux collectifs
constituait un moyen d'education dont on
n'avait pas encore soupjonne toute la
valeur et qu'il s'agissait de 3'exploiter
d'une maniere plus complete, plus syste-
matique.

Deerire la forme concrete que revetit
cette preoccupation c'est, ä peu de choses

prfes, deerire la Croix-Rouge de la Jeu-

nesse sous son aspect actuel.

Les idees directrices.

La participation des enfants ä la vie
sociale avait permis deux observations

principales. La premi&re, c'est que cette

participation favorisait grandement l'adap-
tation des enfants aux conditions de cette
vie sociale. L'importance de cette consta-
tation, du point de vue educatif, n'echap-

pera pas. N'a-t-on pas defini l'education
le moyen d'adaptation

En second lieu, on avait remarquc que
la valeur de la participation de l'enfant
aux travaux collectifs etait proportionn^e
au degre de sante de cet enfant. L'adap-
tation, d'ailleurs, n'exige-t-elle pas une

force physique süffisante? On comprit
que la sante etait un facteur essentiel

qu'il fallait non seulement ne pas negliger,
mais encore mettre au premier plan, si
l'on ne voulait point bätir sur le sable.

Alors que presque partout l'hygiLie est

une branche accessoire de l'enseignement,
la Croix-Rouge de la Jeunesse l'inscrivit
en töte de son programme.

La sante du corps et celle de l'äme.

Comment agit-elle pour obtenir, parmi
les enfants, des resultats dans ce domaine
de l'hygiöne oh les deboires sont souvent
si grands? On peut dire qu'elle a trouvh
quelque chose de nouveau, et que ce

quelque chose de nouveau a rendu.
Sans doute a-t-elle commence par dviter

l'enseignement livresque de l'hygifene, le

manuel dont la lettre est morte. Elle a

cherchy ä ineulquer ä l'enfant les prin-
eipes d'hygiene par des methodes Vivantes:
vie en plein air, terrains de jeux, colonies

de vacances, bains, etc. Elle a
institute le jeu de la sante, sorte de concours

provoquant une emulation propice ä une
meilleure observation des regies d'hygiene.
Sans doute a-t-elle trouve, chez d'autres

(Buvres s'occupant de 1'hygiene infantile,
de nombreuses et interessantes suggestions.

Mais eile a fait plus. Au benefice
de la sante du corps, eile a puise en plein
element moral. Fidele ;i la maxime du

grand Latin, eile n'a jamais dissocie la

sante du corps de celle de l'äme. Elle a

elargi, eieve le debat. Elle ne s'est pas
content6e de dire ä l'enfant: « Sois propre,
cultive l'hygihne, il y va de ta sante, de

ton bonheur. » Elle lui a dit: «Ton cama-
rade doit etre propre, il doit cultiver
l'hygifene, il y va de sa sante, de son

bonheur; ta responsabilite est engagee.»
Yoilä la trouvaille psychique! D'un
indifferent eile a fait un proselyte, un

propagandiste.
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C'est ä cela, semble-t-il, qu'il faut attri-
buer l'incontestable succhs de la Croix-
Rouge de la Jeunesse dans cette brauche
de son activity. Et d'une fa§on generale
c'est ä cet appel constant a l'element
moral, ä l'esprit de solidarity et d'entr'aide,
ä cette «Caritas» qu'elle doit le meilleur
de sa force, sa simplicity, son universality.

Car, si l'hygihne est en quelque sorte
le pryambule nycessaire, indispensable, de

l'ceuvre de la Croix-Rouge de la Jeunesse,
eile n'en est ä tout prendre que le pryambule.

A notre avis, elle est un moyen,
non une fin; un moyen d'atteindre le

sommet, et non pas le sommet lui-meme.
Ce sommet, c'est la santy de l'äme dont
parle Juvynal. Yoilä, dira-t-on, un bien

grand mot. II faut rypondre qu'il est grand en

proportion de l'idyal qu'il entend exprimer.
La Croix-Rouge de la Jeunesse a la

prytention de tenter un formidable effort

pour arracher les jeunes gynyrations ä

l'impitoyable homo homini lupus. De 'ces

enfants qui, selon la puissante image de

Johan Bojer, «surgissent dans la splen-
deur du matin pour marcher dans l'in-
connu vers les tynfebres du soir»... La
Croix-Rouge de la Jeunesse veut faire
autre chose que le produit brut de

quelque machine sans entrailles et sans

ame. A la place d'une gynyration aux yeux
baissys qui murmure: « L'idyal!... un mot

que je ne comprends pas »... eile veut des

jeunes aux fronts dressys, prenant leur
mot d'ordre, leur consigne quotidienne, dans

la parole infiniment simple et infiniment
grande : « Aimez-vous les uns les autres».

Cette ardente volonty de la Croix-Rouge
de la Jeunesse s'est traduite dans la
pratique par un double effort, national et
international.

L'education civique.

Sur le terrain national, 1'effort porte
sur l'yducation civique ou, pour mieux

dire, sur un ensemble d'exercices pratiques
de civisme. II s'agit d'apprendre aux
groupements d'enfants comment ils peuvent
se rendre utiles ä leurs camarades et ä

la collectivity.
La variyty des procydys est grande;

elle difffere selon les pays, selon les cou-
tumes, les mceurs, les mentalitys; mais

toujours l'inspiration demeure la möme:
dysir d'entr'aide, sens de la solidarity,
dysintyressement, neutrality politique et
confessionnelle absolue. La consigne est

immuable: «I serve» (je sers, je me dy-

voue). Ici on organise des ateliers de

couture et de menuiserie: les objets fabri-
quys sont distribuys aux enfants pauvres;
lä on jardine, on vend les hsgumes et,
avec 1'argent ainsi gagny, on amyliore le
sort d'enfants indigents ou infirmes. Au
Canada, dans une seule province, les

membres de la Croix-Rouge de la
Jeunesse ont pu, en quatre ans, gräce ä leur
travail, subvenir au traitement chirurgical
de 2586 enfants infirmes. Dans une autre

province, ils ont ryuni la somme nycessaire

ä l'installation d'un höpital de qua-
rante lits et continuent ä subvenir aux
frais d'entretien.

L'argent ne vient pas des parents: il
est le fruit du travail des enfants. La
Croix-Rouge de la Jeunesse est hostile

aux quStes et aux procydys analogues. Ce

qui importe, c'est de faire comprendre
aux enfants les rysultats qu'ils peuvent
obtenir par leur propre travail. L'argent
ne vaut que par le bien qu'il peut faire;
en lui-meme il est une chose de peu
d'importance. Au sihcle oh nous sommes,

une notion semblable implique une cer-
taine audace.

Dans les lies Philippines, les membres

de la Croix-Rouge de la Jeunesse ont
constituy un fonds qu'ils alimentent avec
les bynyfices ryalisys sur leur travail; ce

fonds a servi ä organiser 73 cliniques
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dentaires ambulantes qui soignent actuelle-
ment 229 000 enfants n'ayant pas les

moyens de recourir au dentiste.

Partout les enfants s'ingynient.
En Tchycoslovaquie, ils travaillent ä

l'embellissement des öcoles, couvrent les

murs de dessins et de peintures. Iis vont
porter des fleurs dans les pauvres logis.
Iis plantent des arbres fruitiers le long
des routes.

Un groupement d'enfants d'une region
isolee, avec l'argent qu'il a gagny et sui-
vant les eonseils du rnedecin, achfite des

medicaments, des objets de pansements,
des trousses de premier secours. Le rnedecin

n'habite pas le village. Chaque fois
qu'un habitant tombe malade, et sauf dans
les cas graves, l'institutrice lui telephone

pour lui demander ce qu'il faut faire. Les
enfants partent en skis porter les medicaments

aux malades, parfois ä de grandes
distances. On les appelle dans le pays
les petits samaritains. Aux Etats-Unis —
et c'est vraiment un fait d'actualite tres

parisienne — un groupe d'enfants a

organise un « Conseil de securite ». Ce con-
seil rfegle le fonctionnement d'equipes qui
se tiennent aux coins des rues pour aider
leurs camarades plus jeunes ä traverser
les carrefours dangereux. L'enfant, membre
de l'equipe, s'engage ä tenir les trois pro-
messes suivantes: «Je veillerai ä la securite

des autres comme je desire qu'ils
s'interessent ä la mienne; je ne com-
mettrai pas d'imprudences et j'engagerai
les autres ä imiter mon exemplc; je parti-
ciperai aux efforts tentes pour reduire au

cours de cette annee le nombre des

accidents. »

Multiplier ces exemples serait chose

aisee; ils existent par centaines dans les

pays les plus differents. Et c'est leur
nombre qui fait leur interet, car alors on
touche du doigt l'universalite du principe
moteur; sous des aspects parfois nai'fs,

parfois etonnants, c'est toujours l'affirma-
tion de solidarite, la meine ytincelle de

d^vouement, le souffle de la «Caritas»,
de cette Caritas que le Pfere Gratry sur
son lit de mort appelait la science de

rüunir les hommes.

La bienveillance internationale.

Dans l'ceuvre internationale de la Croix-
Rouge de la Jeunesse, nous retrouvons le

meme esprit. En apprenant aux enfants
du monde entier ä se mieux connaitre et
Ii sympathiser par le moyen de la cor-
respondance interscolaire et de l'entr'aide
internationale, la Croix-Rouge de la
Jeunesse tend Ii les rapprocher. Elle travaille
ä une meilleure comprehension entre les
hommes de demain. Elle travaille contre

l'esprit de guerre. Elle travaille pour la

paix.
Les societes nationales de la Croix-

Rouge ont recemment encore sanctionn6
cette attitude en confirmant solennelle-
ment leur volonte d'agir en accord fra-
ternel pour r^pandre parmi les peuples
les bienfaits et le regne de la paix. Mais
il faut bien s'entendre sur le pacifisme
de la Croix-Rouge de la Jeunesse. II
n'est point bölant. II n'est point le fait
d'une sentimentality aveugle et inopürante.
II est l'aboutissement logique du mouve-
ment tout entier. Quand on recherche le
bonheur des enfants, il est sans doute
naturel qu'on se prüoccupe d'abord de

leur santy, de leur bien-^tre, de leur vie

prysente, il est naturel qu'on s'efforce
d'abord de parer aux nycessitys du

moment. Mais pour couronner l'oeuvre, pour
assurer la destine de cette jeunesse, il
faut aussi parvenir ä ycarter de ses lfevres

la coupe cmpoisonnye de la haine entre
nations.

Dans la lutte contre l'esprit de guerre,
quel est l'apport de la Croix-Rouge de la
Jeunesse? La valeur de la correspondance



Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge 237

interscolaire est reconnue par les educa-

teurs. Elle est l'admirable amplificatrice
des liens de Sympathie et d'amitie. Elle
apprend la solidarity, la bienveillance.
Elle est le trait d'union qui biffe l'igno-
rance; la connaissance qui supprime l'idöe
fausse et le malentendu. Aujourd'hui sa

cause est gagnöe. Je n'insisterai done pas.
Mais il est un ylyment moins souvent in-
voquy, quoique d'ordre plus gdndral, par
lequel la Croix-ßouge de la Jeunesse

porte peut-etre ä Pesprit de guerre le coup
le plus redoutable.

Pour le mettre en lumihre il faut
rappeler d'abord ce que prdtendent les partisans

de la guerre. « La guerre est sainte,
dit de Moltke, d'institution divine, c'est

une des lois saerdes du monde, eile entre-
tient chez Phomme tous les grands, les

nobles sentiments: l'honneur, le dysinty-
ressement, la vertu, le courage, et l'em-

pöche en un mot de tomber dans le plus
hideux materialisme. La guerre, plus
intelligente que ne le laissent croire aux
esprits superficiels son brutal extyrieur
et ses fayons de massacre, yihve Phomme
au-dessus de lui-meme. Elle rypond ä un
besoin d'hyroisme ».

Ne nous y trompons pas, il y a lä matihre
ä serieuse ryflexion. Chez Phomme, chez

Phomme jeune surtout, chez Padolescent

— que cela soit de fayon consciente ou
inconsciente — l'attrait de la guerre existe,
plus profond qu'on ne le croit souvent.

Pourquoi? Parce que la guerre reprysente
ä ses yeux non pas la mort, la jeunesse

y pense peu, mais au contraire une vie
plus intense, la vague de fond qui dy~

borde et balaie les cadres monotones, le

cloisonnement d'une vie trop petitement
ryglye; parce que la guerre reprysente ä

ses yeux un ynorme intyr^t qui supprime
d'un coup la routine, Pennui.

Certes, cet ytat d'esprit ne constitue

pas ä lui seul tout le mal. Mais, exploity

par la haine, il contribue pour une grande

part ä faciliter la catastrophe, cela n'est

point douteux.

Or, oü est le dyrivatif puissant qui,
reconnaissant qu'un besoin d'hyroisme
existe ä l'ytat latent dans Pesprit de la
jeunesse, le dytournera de la guerre, lui
ouvrira une autre carrihre? II ne peut
etre trouvy dans les rndthodes actuelles
d'yducation. II ne peut etre trouvy dans

Pennui des manuels, dans les multiples
contraintes par lesquelles on dyforme les fa-
cultys intellectuelles et morales des enfants.

Ce qu'apporte la Croix-Rouge de la
Jeunesse.

Par contre, quand eile crye des petits
samaritains, quand eile procure aux
enfants des occasions rypytyes d'agir libre-
ment pour les autres, quand eile implante
chez eux le sentiment qu'ils sont les

croisys d'une grande cause, les unity» d'un
mouvement universel, vyritable marche a

l'ytoile, quand eile galvanise leur enthou-

siasme, en donnant ä leur action le ca-
ractere d'un apostolat, il est indyniable

que la Croix-Rouge de la Jeunesse ali-
mente le besoin d'aetion et de libre initiative

des enfants et ytanche leur soif
d'idyal. En un mot, eile donne une possibility

d'expansion illimitye ä cette flamme

qui, en elle-meme, constitue l'apanage in-
finiment prycieux de la jeunesse, mais

qui, ytouffye comme eile l'est encore
aujourd'hui, couve dangereusement, prete ä

jaillir au vent de la haine. La Croix-
Rouge de la Jeunesse dybilite ainsi Pesprit

de guerre en fortifiant Pesprit de

bonne volonty internationale.
C'est bien lä sa plus haute mission,

celle ä laquelle fait allusion Sir Philip
Gibbs, le cyifebre correspondant de guerre,
dans son livre « People of Destiny » :

«La civilisation, dit-il, ne peut etre
sauvye que par les enfants et par des
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enfants que leurs ainds n'elöveront plus
dans les m6mes etroitesses, dans les mSmes

prdjugfe stupides. La possibility de par-
venir ä une transformation est prouvde
de facon manifeste par l'oeuvre de la

Croix-Rouge de la Jeunesse.

Elle est, ä mon avis, une legon donntie

au monde, legon si edatante qu'elle de-

vrait enflammer l'imagination de tous les

peuples civilises et inspirer la creation
d'une veritable ligue universelle des
enfants qui serait la meilleure garantie d'un
avenir de paix.»

II convient d'ajouter en terminant que,
s'il est vrai de dire que la Croix-Rouge
de la Jeunesse travaille surtout pour
l'avenir, il faut reconnaitre qu'elle apporte
dbs ä present ä nos enfants un bien
inappreciable : ce trJsor de satisfactions
invisibles, cette gaiety de Fame que pos-
shde tout etre qui, s'etant devoue, peut
descendre sans crainte dans son cceur.

L'oeuvre est ä ses debuts, eile a encore
une longue route ä parcourir avant de

donner son plein rendement; il faut du

temps pour que les regiments dejä formes
deviennent des armees. Mais eile est dejä
une reality bienfaisante et eile constitue

un immense espoir.

*
* *

Apres avoir lu ce qui precede, d'au-

cuns s'etonneront peut-etre que la Croix-
Rouge de la Jeunesse n'ait encore guere
pris pied en Suisse. Nous n'ignorons point,
cependant, que huit a dix mille enfants
de nos cantons s'occupent de correspon-
dance interscolaire, ni que les sections
de Geneve, de La Chaux-de-Fonds, de

Langenthal et de Zurich ont forme des

sections cadettes. Mais rappelons-nous
aussi que les buts que poursuivent les

organisateurs des sections juniors dans le
monde entier sont — pour une grande

part — realises depuis longtemps en

Suisse, de sorte que les Croix-Rouges de

la Jeunesse ne s'imposent gufere chez

nous.
Dans bien des regions de notre pays,

la creation de sections juniors de la Croix-
Rouge pourrait susciter des conflits, dans

d'autres parties du pays elies risqueraient
de faire double emploi avec des groupe-
ments existants. N'avons-nous pas Pro
Juventute, les edaireurs, le Mouvement
de la Jeunesse romande et tant d'autres
institutions qui groupent notre jeunesse

en vue d'ideals analogues — sinon iden-

tiques — que ceux proclames et organises

par les Croix-Rouges de la Jeunesse?

Certes, des sections juniors pourraient
— par leur seule existence — aider au

recrutement deficient depuis trop long-
temps des adultes dans nos cinquante et

quelques societes de la Croix-Rouge. Sans

doute n'est-il pas inutile d'inculquer des

principes d'hygifene a nos enfants et de

les faire appliquer; sans doute est-il bon
de developper au sein de notre jeunesse
des sentiments altruistes de bienveillance
internationale, mais la Croix-Rouge suisse

a estime que ces tendances et ces acti-
vites excellentes existent depuis des an-
nees dans notre pays, qu'elles sont dejä
canalisees ici et lä, aussi a-t-elle laisse

aux sections le soin d'organiser ou non,
dans leur rayon d'activite, des groupe-
ments de la Croix-Rouge de la Jeunesse.

Jusqu'ici nous connaissons quatre de

nos sections qui ont juge utile de grouper
la jeunesse sous la bannifere de la Croix-
Rouge; peut-etre en verrons-nous surgir
d'autres encore, si le besoin s'en fait
sentir.
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